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MÉMOIRE 

SUR L’USAGE 

DE LA NOIX VOMIQUE. 


La Société de la Faculté de Médecine a reçu 
l’iiommage de mes premiers essais sur cé re¬ 
mède, en iBii ; jeiui dois compte des recher¬ 
ches que j’ai faites sur le même sujet, depuis 
cette époque. L’expérience a confirmé mes 
conjectures. Je viens aujourd’hui publier les 
succès d’un moyen de guérison dont les vertns 
sont assez éprouvées. Je viens annoncer aux 
médecins un spécifique nouveau y présenter 
quelques remarques sur les effets singuliers de 
ce médicament, et dire à quelles règles son 
administration thérapeutique doit être sou¬ 
mise. 

Ce n’est pas que j’aie acquis sur ce point 
toutes les lumières que le temps y répandra 
sans doute J mais cette considération même 
doit m’engager à ne plus différer la publi¬ 
cation d’un travail qui ne peut se compléter 
que par lés soins réunis des praticiens. Que 
ceux qui s’intéressent aux progrès de l’art 
veuillent donc se joindre à moi pour fixer le 
sort d’une substance aussi curieuse par sa 
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jjianière d’agir, qu’importante par ses vertus» 
Dans la notice iq|e. 0 i Bü l’IïOi^éur d'adres¬ 
ser à la Société j’ai rapporte comment j’avais 
été conduit à rasage de-la noix vomique dans 
le traitement de la paralysm. MM. Raffeneau^ 
DeliUQ et, Magendie ayant reconnu que l’ac- 
tion vénéneuse des' st^chho's amers', • consis¬ 
tait à produire le jéUn_q^, j’imaginai de rendre 
salutaire cette propriété redoutable. Il fallait 
consuiterd’expérience sur une spebulation. aussi 
séduisante. Mes premières observations, furent 
incomplètes; néanmoins il me fut permis d en 
concltire que l’on pouvait saiif danger.créer 
un tétanos artificiel; que ce spasmeétait avan¬ 
tageux idans la paralysie.; enfin, que la noix vo¬ 
mique possédait à Gêt égard une vertu précieuse. 
Mes espérances ne furent pas déçues. Parmi les 
paralytiques soumisi à mes expériences, plu¬ 
sieurs furent guéris ; quelques-uns n’éprou¬ 
vèrent iqu’un médiocre amendement; mais au¬ 
cun ne putacèuser la noix vomique d’avoir ag¬ 
gravé sa maladie. Ces résultats furent à peine 
Connus, qu’ils excitèrent l’attention et le zèle 
de plusieurs médecins. MM, Bumêril, Magen¬ 
die, liébréard, Husson, Asselin , et quelques 
autres, obtinrent par ce remède des succès re¬ 
marquables. Dès le mois de juillet 1811, le Jour¬ 
nal de Médecine-Pratique avait iàit connaître 
mon nouveau traitement. En i 8 i 4 , M.* de 
Montè'gre , dans sa Gazette de Santé, et M. Au¬ 
bert, dans la dernière édition de ses Elémena 
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de Thérapeutique, eu firent chacun le sujet 
d’un article particulier, d’apres les docurnens 
que Je leur fournis. Plus récemment encore, 
M. Cabart, dans sa dissertation inaugurale, 
fit mention des succès obtenus sous ses yeux par 
ce nouveau traitement. Il est temps de remplir le 
vide de ces notions incomplètes, et de justifier 
par des faits, l’importance que j’attache à l’ac¬ 
tion médicinale de' lai noix vomique. 

Première Observation. — Un passementier 
nommé demeurant à.Paris, rue, du 

faubourg Saint-Denis , n.° 88, fut aditiis a 
l’hôpital de la Charité , le ,12 octobre 181a , à 
cause d’une paralysie des extrémités ' infe¬ 
rieures. 

Il présentait, dans toute l’habitude du corps# 
les traits caractéristiques du tempérament lym¬ 
phatique. Il était âgé de trente-quatre ans. 
Jusqu’à dix-sept, il avait eu toutes les articjj- 
lations afïéctées de gonflement scrophuleux 
avec suppuration. Je dois faire observer que, 
comme les gens de son métier, cet homzne 
travaillait assis, et remuait sans cesse les Izras 
et les jambes. Depuis plusieurs mois, Burion 
éprouvait un sentiment de lassitude aux genoux 
et aux cuisses. Cette lassitude s’étendait jus¬ 
qu’aux lombes, lorsque le malade marchait, et 
se faisait sentir davantage, tantôt d’un côté, 
tantôt de l’autre. Les derniers jours de sep- 
teinbre 1813, les membres alxlorninaux étaient 
notablement affaiblis. Cette débilité devint par 
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degrés plus considérable. Au bout de cinq 
jours, Burion se trouva dans l’impossibilité de 
se tenir debout. Il étoit constipé} ses urines 
s’écoulaient sans l’influence de sa volonté. Dès 
ce moment, il fut obligé dé garder le lit, sans 
pouvoir même ^ rester assis. On lui fit prendre 
des bains aromatiques et quelques médlcamens 
dont j’ignore la nature. Après quinze jours 
de soins inutiles, ce malade me fut adresse. 
Des extrémités inférieures étaient absolument 
privées de mouvemens volontaires, et en par¬ 
tie de leùr' sensibilité naturelle. Burion ne 
pouvait s’en aider en aucune manière, soit 
qu’ü fallût le lever po-ur faire son lit, soit qu’il 
fallût le mettre sur le bassin. Depuis le 12 oc¬ 
tobre, jour de son entrée à l’Iiôpital, jusqu’au 
premier novembre, son état n’éprouva pas le 
moindre amendement , malgré l’application 
d’un vésicatoire sur la région lombaire, et 
l’emploi simultané de la plupart des remèdes 
usités en pareil cas. J’eus recours à l’extrait al¬ 
coolique de noix vomique. Le malade en prit 
sans effet remarquable, pendant trois jours de 
suite, d’abord 4, puis 8, puis 10 grains par 
jour ; mais le quatrième, après trois doses de 
quatre grains chacune , Burion ressentit dans 
la nuit une sorte de commotion qui sembla 
partir du flanc droit pour se répandre de là 
dans le reste du corps. Deux heures après, 
survinrent deux autres commotions plus lé¬ 
gères, et partant du creux de l’estomac. Ces 
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commotions se renouvelèrent depuis , plusieurs 
fois par Jour, sur-tout lorsque le malade vou¬ 
lait se livrer à quelque mouvement. Elles étaient 
quelquefois accompagnées du spasme des mem¬ 
bres abdominaux, et même des mâchoires, 
et ordinairement suivies d’une sorte d’engour¬ 
dissement. Le 8 novembre , les extrémités infé^ 
rieures étaient capables de quelque exercice. 
J’avais fait ajouter de la teinture de cantha¬ 
rides aux boissons. Avant le oo novembre , les 
urhies avaient cessé de couler involontaire¬ 
ment. L’incontinence avait été déjà suspendue 
pendant quelques jours; elle cessa définitive¬ 
ment à l’époque'indiquée. T.es urines redevin¬ 
rent limpides , de troubles qu’elles avaient été 
jusqu’alors. Vers le i 5 novembre , Burion put 
marcher avec des béquilles : au bout de cinq à 
six jours, il lui suffisait d’un bâton pour se 
soutenir. Le 24 novembre, il pouvait se pas¬ 
ser de cet appui ; mais les forces n’étaient pas 
encore entièrement rétablies dans les membres 
abdominaux. Le premier décemlire, Burion 
marchait d’un pas aussi ferme et aussi sûr que 
dans l’état de santé. A cette époque, il avait pris 
en tout 3i4 grains d’extrait de noix vomique. 
Le b du même mois, il quitta l’hôpital dans un 
état de guérison parfaite. 

//.e 06 s. — Charles-Martin Paris , âgé de 
61 ans, charron, demeurant à Paris, rue du 
faubourg du Roule, n.° 18, de constitution 
forte et de tempérament sanguin, avait depuis 
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dix ans , la première vertèbre lombaire très- 
saillante , à cause d’un effort violent qu’il 
avait fait pour soulever un fardeau. Il ne s’en 
était alors suivi ni douleur, ni faiblesse suffi¬ 
santes pour obliger cet homme à cesser ses oc¬ 
cupations ordinaires. A l’automne de i8io, il 
fut pris, Sans cause connue, d’une douleur, 
d’abord légère, puis par degrés plus considé¬ 
rable dans la région du sacrum. Delà cette 
douleur sembla se porter aux cuisses; la marche 
en devint pénible, mais l’excrétion des urines 
et des matières fécales continua de s’opérer li¬ 
brement. Le malade souffrit pendant tout l’hi¬ 
ver ; il put ensuite reprendre l’exercice de son 
état qu’il avait été forcé d’interrompre. La 
douleur avait cessé pendant cinq mois : elle se 
reproduisit.au commencement de l’hiver de 
1811 , cessa au printemps suivant, pour se re¬ 
nouveler encore au milieu de juin 1812. Alors 
les extrémités inférieures se trouvèrent affai¬ 
blies considérablement. Paris ne put plus 
marcher sans être soutenu : néanmoins la sen¬ 
sibilité des parties malades n’éprouvait aucune 
altératiop. L’excrétion des matières fécales ni 
celle des urines n’étaient dérangées. La ma¬ 
ladie durait depuis deux mois, lorsque Paris 
vint à l’hôpital de la. Charité. C’était au mois 
d’août. 1812., Je le mis à l’usage de la noix vo¬ 
mique , après avoir essayé pendant plus de deux 
mois, et sans aucun succès, beaucoup d’autres 
remèdes. Les premières doses, de 4 > ^ 
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grains, eurent peu d’efïet ; néanmoins les extré¬ 
mités intérieures éprouraient de légers spasmes. 
La dose du remède fut augmentée. Le spasme 
s’étendit ajors jusqu’aux parties saines 5 les forces 
se récupérèrent peu-à-peu. Cet amendement 
fût plus manifeste encore après une dose ex¬ 
traordinaire du médicament prise par inad¬ 
vertance. Le 8 février, le malade pat aller pour 
la première fois au jardin, sans bâton. Le 26 
mars, un vésicatoire fut appliqué sur la région 
lombaire, pour acccélérer les progrès du ré¬ 
tablissement. Cependant la guérison ne s’ache¬ 
vait pas, et la dose de l’extrait alcoolique était 
portée de 20 à 24 gfains : Je soupçonnai de 
l’inexactitude de la part du malade 5 il en con¬ 
vint. Je voulus l’assujettir’ à un traitenientsuivi; 
les mesures que j’a\';ais prises à cet effet ne lui 
permettant plus de faux-fuyant, il voulut sor¬ 
tir et sortit en effet de l’hôpital le 28 juillet, 
marchant sairs appui, et capable de reprendre 
son travail. 

IJ J Obs^ — Jean - François Soissons , d’a¬ 
bord militaira ,1 puis cartier, demeurant à Pa¬ 
ris, rue Bellefbrids, n°. r 4 , faubourg Poisson¬ 
nière, était, arrivé à la cinquante-cinquième 
année de son âge, sans avoir éprouvé d’autres 
maladies que quelques courbatures, la diar¬ 
rhée , et de légères douleurs rhumatismales. 
Cet homme, d’une haute stature , d’une habi¬ 
tude maigre, était obligé, 'par état, de travail¬ 
ler debout, et d’exercer beaucoup les bras. A 
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la fin de juillet 1814, il s’aperçut que les 
membres abdominaux , et sur - tout le droit, 
s’engourdissaient depuis quelque temps ; ils 
étaient pesans , et cédaient difficilement à l’ef¬ 
fort de la yolonté. La perte du mouvement vo¬ 
lontaire, ainsi que du sentiment, y devenait 
chaque jour plus considérable. Jusqu’au 8 du 
mois d’août, Soissons pouvait sortir à l’aide 
d’un bras j le 18 même , il se soutenait encore 
sur les extrémités inférieures ; mais le 20, 
jour de son entrée à l’hôpital de la Charité, 
il lui était impossible de leur imprimer le 
moindre mouvement- : le malade fut dès - lors 
condamné à garder le lit constamment. Les 
extrémités inférieures n’y pouvaient être chan¬ 
gées de place qu’avec le secours des mains : 
les pieds étaient enflés ; cependant les mains, 
ainsi que les bras, avaient éprouvé quelques 
atteintes de paralysie. Les mouvemens en 
étaient faibles, incertains j Soissons ne pou¬ 
vait plus écrire. L’affaiblissement desextrémités 
supérieures avait commencé plus tard que celui 
des extrémités inférieures, et il n’était jamais 
parvenu au même degré. Soissons avait tou¬ 
jours pu se, servir de ses mains pour manger 
et s’habiller. En général les membres étaient 
fort amaigris , et leur chair amollie. Quoi 
qu’il en soit, l’excrétion des matières fécales, 
ni celle des urines, n’éprouvaient de déran¬ 
gement. Presqu’aussitôt, après avoir essayé 
sans succès un vomitif et quelques autres re- 
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mèdes usités en pareil cas, Je mis Soissons à 
l’usage de l’extrait alcoolique de noix vomique. 
La dose en lut portée graduellement à huit 
grains dans Tespace de huit jours, sans autre 
effet que de légers picotemens dans les orteils 
des deux pieds , et une extension subite et pas¬ 
sagère dâs membres abdominaux. Cependant le 
malade annonça qu’il commençait à mouvoir 
les gros orteils. Huit à dix jours après, il soule¬ 
vait , par le seul effort de sa volonté, l’une et 
l’autre extrémités inferieures, et les transpor¬ 
tait dans le lit, d’une place à l’autre, sans le 
secours des mains. Celles-ci n’avaient pas moins 
acquis : leurs mouvemens étaient plus sûrs, et 
le tact en était plus fin. Quelques contractions 
rares et des fourmillemens passagers se firent 
par la suite sentir dans les épaules et dans les 
jambes. La mâchoire inférieure se serrait par 
fois contre la supérieure : quelquefois aussi de 
légers étourdissemens affectaient le malade. 
Vers la mi-septembre, il put se tenir debout. 
A la fin de ce mois, il marchait autour de son 
lit en s’y appuyant. Au commencement d’oc¬ 
tobre , il parcourait les salles avec des béquilles, 
et le mois ne s’était pas écoulé, que Soissons se 
promenait sans aucun appui, et d’un pas as¬ 
suré : seulement la jambe droite était moins 
ferme que la gauche. L’extrait de noix vomique 
avait été porté à la dose de 24 grains par jour. 
La provision de ce médicament étant épuisée, 
son usage fut suspendu pendant un mois; L’a- 
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metidement devint stationnaire. Les grands 
froids qui survinrent pendant cet hiver, ajouf 
tèrent aux dommages de ce contre-temps. Le 
malade était obligé de garder le lit une partie 
de la journée. Vers la fin de décembre > il se 
manifesta quelques taches livides avec enflure 
pâteuse au-dessus des malléoles de l’une et de 
l’autre jambes. Le malade fut mis à l’usage des 
anti-scorbutiques qu’il continua jusqu’au 2.4 
juin i 8 i 5 , époque de sa sortie. La guérison 
était alors parfaite. Depuis le milieu d’avril j 
Soissons n’avait plus rien acquis, excepté ce¬ 
pendant que les inusclcs avait repris par de¬ 
grés leur volume ordinaire, et les chairs leur 
fermeté naturelle. 

Obs. — Guillaume . Figny, âgé de 
cinquante ans , déchargeur, j était fprtement 
constitué ; sa santé n’avait été altérée que par 
deux péi-ipneumonies et.une pleurésie, quel¬ 
ques années avant la paraplégie dont je vais 
donner l’histoire. , 

A la fin dé février 1814, Tigny fut trempé 
par une pluie très-froi.de pendant une marche 
forcée. Je ne déciderai pas à quel point cet acci¬ 
dent influa sur la maladie dotât cet homme fut 
bientôt atteint, mais depuis, ce teuqïsil éprou¬ 
vait fréquemment une lassitude générale qu’il 
atti’ibuait à l’excès de travail. Souvent il souf¬ 
frait à la tête : quelquefois il était surpris : paî* 
de légers éblouissemens. Au mois de mai i 8 i 4 > 
il s’aperçut que ses mains le servaient mal* 
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Elles n’obéissaient plus qu’avec peine, et in¬ 
complètement , à l’influence de la volonté. 
Bientôt les extrémités inférieures s’affaiblirent, 
ainsi que les supérieures , et les premières 
d’cine manière plus remarquable encore que ces 
dernières. La faiblesse était égale à droite et à 
gauche. Elle devint telle , que le malade fut 
réduit à garder le lit sans pouvoir y changer 
de place. Les membres s’amaigrissaient de 
jour en jour davantage, mais la débilité était, 
dès le huitième jour de la maladie, telle qu’à 
l’époque de l’entrée du malade à l’hôpital de 
la Charité , le i 5 juin 1814. J’omettrais de 
dire que Tigny fut saigné l’un des premiers 
jours de la maladie, s’il n’eût pas attribué 
les progrès de la faiblesse à cette opération. 
M. Bayle, qui lui donna les premiers soins à 
l’hôpital, lui fit appliquer un vésicatoire sur 
la région lombaire , le fît frictionner avec un 
liniment stimulant, et le mit à l’usage de la 
tisane dite sudorifique , avec addition de tein¬ 
ture de cantharides. Quinze jours de ce trai¬ 
tement ne procurèrent aucun amendement. 
M. Bayle, instruit de mes expériences , pres¬ 
crivit alors l’extrait de noix vomique en pi¬ 
lules , à la dose de deux grains. Le malade 
n’en prit qu’une pendant dix jours, puis deux, 
jusqu’au commencement d’août, époque où je 
fus chargé du service. Quoique cette dernière 
dose n’eût excité jusqu’alors que des picote- 
inens dans les membres, la volonté semblait 
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avoir acquis déjà plus d’empire sur les muscles 
des parties malades ; néanmoins Pigny ne pou¬ 
vait encore changer les jambes de place dans 
son lit, ni se servir de ses mains pour manger. 
Je portai, par degrés, la dose du médicament 
à douze grains par jbur. Il survint alors une 
roideur tétanique des membres et du tronc, 
avec chaleur et une sorte d’embarras à la tête. 
Cette roideur était douloureuse; elle se repro¬ 
duisait à chaque nouvelle dose de noix vomi¬ 
que , s’emparait peu-à-peu des musclés para¬ 
lysés , en s'accompagnant de picotemens dans 
les jambes, et se dissipait par degrés au bout 
d’une heure. En augmentant la dose du re¬ 
mède , j’obtins des tressaillemens passagers,' 
outre la roideur accoutumée. Depuis les se¬ 
cousses imprimées au système musculaire, la 
force se rétaljlissait de jour en jour, et le mou¬ 
vement devenait en même temps plus facile i 
Cependant les membres restaient décharnés; 
Dans le cours de septembre, le malade put 
couper son pain et manger sa soupe. Aux der¬ 
niers jours du même mois , des dpseS très-fap¬ 
prochées déterminèrent une rigidité spasnio- 
dique générale, mais plus remarquable aux ex¬ 
trémités inférieures. Ce tétanos s’accompagna 
de dyspnée, de sueurs et d’anxiété'^ et dura 
trois heures. Il s’ensuivit un nouvel accroisse¬ 
ment de forces et d’agilité. Aü commencement 
d’octobre, Pigny msivch.dàt sans appui, quoi¬ 
que d’un pas mal assuré : il y evt dès-lors pett 
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de changemens. Quoique le malade pût se pas¬ 
ser de bâton, sa démarche était yacillante et 
les membres restaient roides. Les froids de 
l’hiver suspendirent entièrement les proprés de 
la guérison j les deux pieds s’enflèrent. Un du¬ 
rillon placé au pied gauche, s’opposait à la 
marche. Je quittai le malade pendant quelque 
temps 5 le traitement en souffrit. La noix vo- 
mi<{ue manqua ; tout semblait donc contrarier 
un succès qui paraissait devoir être moins tar¬ 
dif. Afin d’assurer la convalescence, le séjour 
de Pigny dans l’hôpital fut prolongé. Il en 
sortit le 28 juin, conservant de la roideur dans 
les membres, mais capable de leur imprimer 
avec énergie tous les rnouvemens naturels. 

Obs. — Maurice Cillièré, menuisier > 
était arrivé à 64 ans , sans éprouver d’autre 
maladie notable que la paralysie, qui fait le 
sujet de cette observation. Il était, depuis quel¬ 
que temps, sujet à des étourdisseraens et à de 
légères douleurs au côté gauche de la tête. 
Depuis plus de dix ans il ressentait, à l’oreille 
gauche, des douleurs qui s’accompagnoient de 
tintemens incommodes. A la fin de décembre 
1815, il fut pris, en quittant le lit, d’un en¬ 
gourdissement qui, du pied gauche, s’étendit 
progressivement, et en quelques minutes, à la 
jambe, à la cuisse, et enfin à toute la moitié 
du corps de ce même côté. Les parties affectées 
devinrent froides, insensibles et immobiles. La 
moitié gauche du visage n’ètait pas étrangère 
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à la paralysie ; cependant la parole resta libre. 
Le lendemain , le mouvement parut se rétablir 
un peu au bras et à la jambe; un sentiment de 
cbaleur âcre avait succédé au froid de cette 
partie. Trois grains de tartrate de potasse et 
d’antimoine , qu’on avait fait prendre au ma¬ 
lade , avaient pu contribuer à cet amende¬ 
ment. Le 29 décembre 1815, jour de l’entrée 
de aUière à l’hôpital de la Charité, les doigts 
jouissaient d’un peu de mouvement, ainsi que 
le bras et la jambe, mais ce mouvement ne 
s’exerçait qu’avec vacillation. Le malade ne 
pouvait rien saisir ni retenir de la main gau¬ 
che, et il n’osait marcher sans être soutenu par 
le bras.'Je prescrivis, dès les premiers jours, 
l’extrait alcoolique de noix vomique. La dose 
en fut-portée successivement à 24 grains. L état 
du malade.s’améliorait un peu; il survenait de 
temps en temps de la rpideur et des tressaille- 

mens passagers. 

J’appris que cet homme négligeait le re¬ 
mède , bien moins encore par insoucianCQ 
que pour échapper à une guérison qui l’aurait 
rendu inadmissible dans un hospice. Je le lis 
surveiller. La dose ordinaire de noix vomique, 
qu’apparemment il n’avait pas encore prise en 
entier, produisit alors un tétanos, géneml qui 
dura huit heures, et idefffaya pas moins les 
assistans que le malade. Cependant cet acci¬ 
dent n'eût pas de suite. Une dose plus légère, 
mais exactement prise, me donna bientôt l’es- 
poir d’une guérison complète. Au milieu de 
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février, Cillière commençait à marcher avec 
des.béquilles ; dans le cours du mois suivant, 
il marchait sans appui. Au avril, le mou¬ 
vement et le sentiment étaient presque entière¬ 
ment rétablis , sur - tout aux membres inté¬ 
rieurs. Je jugeai que le convalescent n’avait 
plus besoin que d’une vie active pour achever 
son rétablissement. Il sortit de l’hôpital. 

FJ.® Obs. — Madame Ponsin , âgée de 
3 i ans, avait joui de la meilleure santé jus¬ 
qu’au 20 août i 8 i 5 . A cette époque, elle but 
par mégarde une liqueur qui était destinée à 
faire périr les mouches j bientôt après elle fut 
'.prise de nausées, et elle vOmit avec beaucoup 
d’efïbrts. Elle reçut les secours qu’exigeait cet 
accident. Trois jours après, les règles paru¬ 
rent 5 c’était le temps de leur éruption ordi¬ 
naire : mais le même jour elles furent suppri- 
ihées par une frayeur. La fièvre survint pen¬ 
dant la nuit; il s’y joignit un gonflement œdé¬ 
mateux des jambes. Au bout de quinze jours, 
les doigts et les orteilles commencèrent à s’en¬ 
gourdir; une débilité, de jour en jour plus 
•considérable, gagna le reste des membres ; et 
le trentième jour de la maladie, cette femme 
-ne pouvait plus se servir de ses mains ni se 
tenir debout. Les doigts restaient dans un état 
tle flexion et d’immobilité continuelle. Les ex- 
tfémités inférieures étaient très-douloureuses, 
snr-tout pendant la nuit. Des fumigations aro¬ 
matiques , des bains châuds, et le retour des 
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règles , n’empêclièrent pas la paralysie d*ang- 
ineuter. A l’époque de son entrée à la Charité, 
le a 4 octobre i 8 i 5 , cette femme était obligée 
de garder le lit. Elle avait le pouls un peu fé¬ 
brile et de la soif: néanmoins je n’hésitai point 
à prescrire la noix vomique à la dose de quatre 
grains par jour, en deux pilules : j’y joignis 
l’usage des bains, chauds. Les règles parurent 
le 2.6 du mois. Ce jour-là même la malade 
éprouva des spasmes dans le bras gauche et la 
main droite;, elle les [comparait à des commo¬ 
tions électriques. Les mouvemens des parties 
paralysées furent dès ce moment moins diffi¬ 
ciles. Au bout de quelques jours ( vers la fin 
d’octobre), il se développa de la douleur et 
une chaleur incommode aux pieds ; des signes 
d’emtjarras gastrique se montrèrent ; la fièvre 
devint ]dus manifeste ; des frissons survenaient 
tous les soirs ; ils étaient bientôt l'emplacës 
par de la chaleur, puis de la sueur. Cependant 
les commotions se renouvelaient, et les mou¬ 
vemens volontaires augmentaient. La dose de 
l’extrait alcoolique de noix vomique avait été 
portée à huit grains. La fièvre s’exaspéra. Je 
suspendis l’usage du remède pendant quelques 
jours ; néanmoins les forces récupérées se sou¬ 
tinrent. Alors des fourmillemens, et par fois 
des tressaillemens et des élanceniens doulou¬ 
reux dans les pieds et les mains se font sentir, 
et y remplacent l’engourdissement. Les mou¬ 
vemens des mains deviennent de jour en jour 
plus faciles , tandis que les douleurs des pieds 
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augmentent. Le lo.novembre, l’einbarras gas¬ 
trique et la fièvre subsistaient encore. Le ii, 
défaillance, étourdissement. Le i 4 , la malade 
est purgée , l’appétit renaît, la fièvre s’affai¬ 
blit par degrés : elle cesse enfin le 26 novembre. 
J’avais joint quelque peu de quinquina en dé- 
-coction , à l’usage de la noix vomique. Je 
prescrivis des frictions sur les membres, avec 
un mélange d’eau-de-vie camphrée et de tein¬ 
ture de cantharides. La dose d’extrait de noix 
vomique était de 8 grains le 4 décembre, et de 

10 grains le 8. Le 10, la malade se lève et se 
promène dans la salle : les mouvernens s’exé¬ 
cutent presqu’aussi librement que dans l’état 
de santé parfaite. Trois jours après, l’usage desr 
membres est entièrement rétabli} il n’y reste 
qu’un peu de faiblesse. La malade prenait alors 
douze grains d’extrait de noix vomique. Se 
trouvant guérie, elle voulut sortir, et sortit 
en effet le cinquante-unième jour de son séjour 
à la Charité. * 

Les exemples de succès que j’ai communiqués 
à la Société ne sont pas les seuls que je puisse 
citer en faveur du traitement de la paralysie 
par la noix vomique. Parmi les médecins que 
leur zèle a engagés dans les expériences de ce 
genre, et dont le suffrage a autant de poids à 
l’égard du public qu’il a de prix à mes yeux ,. 

11 en est deux qui ont bien voulu me faire part 
de leurs observations. Ce sont MM. Husson et 
Asselin, médecins de l’Hôtel-Dieu. Voici ces 
observations , recueillies par M. Brîcheteau j 
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médecin , attaché , comme élève interne , aux 
salles de médecine du même hôpital. 

VII. ^ O BS. — Midi, âgé d’à-peu-près quarante 
ans , entra à l’Hôtel-Dieu, le juillet i 8 i 5 , 
pour unohémiplégie du coté droit, qui, d’après, 
le rapport du malade, paraissait avoir succédé 
à une attaque d’apoplexie. Cet homme ne jouis¬ 
sait presque d’aucun mouvement du bras ni de 
la jambe du côté affecté ; il «ne pouvait articu-. 
1 er un seul mot. La langue , hors de la bouche, 
était entraînée du côté paralysé, etc. Le ma¬ 
lade prit d’abord un vomitif qui ne produisit 
aucun effet. Le 2 juillet, on lui donna quatre 
grains de noix vomique en poudre 5 on aug¬ 
menta la quantité de cette substance, distri¬ 
buée en doses, de deux, puis de trois, et 
ensuite de quatre grains. Le malade se trouva 
parfaitement bien de l’action de ce médicament. 
Tous les jours on observait un amendement 
nouveau. La langue fut la première à recouvrer 
ses fonctions. Lorsqu’on fut arrivé à 62 grains 
de noix vomique par jour, la guérison était 
complète j et cet homme qui est encore à 
l’Hôtel-Dieu pour une autre maladie, ne con¬ 
serve aujourd’hui qu’un peu de roideur dans 
les parties qui ont été affectées de paralysie (1). 

VIII. ^ Ods. — Un homme , âgé d’environ 
40 ans, entra à l’Hôtel'Dieu pour une hémiplé¬ 
gie incomplète du côté gauche , qu’on ne pou- 

(i) II est douteux que cet homme ait eu une attaque 
d’apoplexie. 



vait rapporter à une attaque d’apoplexie. 
avait un tremblement remarquable dans tout 
le côté afïecté, y compris l’œil et la face, en 
sorte que ces parties étaient dans un mouve¬ 
ment continuel. Ce phénomène, qu’on observe 
souvent chez les vieillards, constitue le premier 
degré de la paralysie. En cinq jours de, traite¬ 
ment par l’extrait alcoolique de noix vomique, 
qui fut porté à 14 grains, le malade fut délivré 
de sa paralysie , de son tremblement, et il sortit 
guéri de l’hôpital. 

JX.^ Obs.-—U n tisserand, nommé Jan/iiri 
(François)y âgé de 49 ans, ancien militaire, 
était affecté, depuis jilus de dix ans, de-dou¬ 
leurs rhumatismales qui occujjaient diverses 
parties du corps , et notamment le bras droit. 
Il assurait d’ailleurs n’avoir jamais eu; de, mala¬ 
dies vénériennes. Depuis très-long .-temps ce 
bras ne jouissait que d’un mouvement incom¬ 
plet ; mais, dès le commencement de l’anaiée 
1B16, cet homme ne put s’en servir davantage j 
et lorsqu’il entra à l’Hotel-Dieu, le. aé juillet 
de la même année, la [Miralysie était complète. 
Il se portait d’ailleurs très-bien , et était venu 
à pied de son pays ( 4 ° lieues de Parjs) pour 
obtenir les soins appropriés à son état. Il fut 
mis aussitôt à l’usage de la noix vomique en 
poudre} la dose en fut successivement portée 
à 5 o grains. A mesure qu’on l’augmentait, on 
voyait le mouvement renaître} et le j ,5 pctobte, 
environ trois mois après son entrée à l’hôpital , 
cet homme en sortit complètement guéri 
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M. Asselin Va. rencontré, plus d’un mois 
après, dans les rues de Paris ; et rien ne faisait 
craindre que la guérison fût imparfaite. Ce ma¬ 
lade se plaignait fréquemment d’une chaleur 
incommode et d’une ardeur brûlante dans l’es¬ 
tomac pendant l’administration de la noix vo¬ 
mique , ce qui engagea souvent M. Asselin à 
suspendre l’usage de ce médicament pour le 
reprendre ensuite. D'’ailleurs, comme les autres 
malades, il ressentait des saccades ou convul¬ 
sions partielles dans le membre paralysé, et 
quelquefois aussi, quoique plus rarement, 
dans d’autres parties du corps. 

X.® Gbs. — Un autre malade, dont il n’a 
point été tenu de note exacte , a éprouvé à- 
peu-près d’aussi heureux effets de ce médica¬ 
ment , et il se trouvait absolument dans le 
même cas. 

X/.® Oes. —Un nommé Grosnard, âgé de 
36 ans, domestique , livré à des travaux péni¬ 
bles, était sujet depuis très-long-temps à une 
sueur abondante aux pieds. Elle avait presque 
entièrement disparu depuis environ dix-huit 
mois lorsqu’il vint à l’Hôtel-Dieu. Il avait fait, 
en outre, à-peu-près dans le même temps, une 
chute sur les lombes, et s’en était ressenti pen¬ 
dant plusieurs jours, A dater de cette époque , 
il s’était aperçu que les membres inférieurs 
étaient faibles. Souvent, pendant son travail, 
il était obligé de s’asseoir, ne pouvant plus 
rester debout. Il se plaignait de fourmillement 
et d’engourdissement dans les parties affaiblies. 
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de douleurs dans la région lombaire. Il fut 
bientôt obligé d’abandonner son travail, ayant 
été graduellement affecté d’une paraplégie com¬ 
plète , pour le traitement de laquelle il entra à 
l’Hôtel-Dieu le 19 juillet 1816. A cette époque, 
et depuis quinze jours, il ne pouvait faire exé¬ 
cuter aucun mouvement aux membres abdo¬ 
minaux. Il restait continuellement couché. Ses 
autres fonctions s’exécutaient à merveilles. Il 
avait un grand désir de guérir. On lui admi¬ 
nistra sur-le-champ la noix vomique en poudre; 
on commença par deux grains, et on s’éleva 
successivement jusqu’à trente-six. Au bout de 
quatre jours de traitement, on aperçut un petit 
mouvement dans les orteils. A mesure qu’on 
augmentait les doses du médicament, on s’a¬ 
percevait d’un amendement plus marqué. Le 
7 septembre , le malade pouvait se tenir de¬ 
bout , et agitait la jambe en tous sens quand 
il était couché. Dans les premiers jours d’oc¬ 
tobre , il marchait à l’aicTe de béquilles. Vers 
la fin du mois, il se promenait avec un bâton; 
dans le courant de novembre, il marchait seul, 
et aujourd’hui il est parlaitement guéri. Je dois 
faire observer que lorsqu’on fut arrivé à trente- 
six grains, les douleurs et les ardeurs d’esto¬ 
mac forcèrent de suspendre le médicament. On 
le reprit ensuite à la dose de vingt-deux grains; 
que le malade a continué long-temps, c’est-à- 
dire jusqu’au commencement de décembre. 

Il faudrait être bien étranger à la médecine 
pour chercher dans la noix vomique un spécifique 
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infaillible contre la paralysie, ou plutôt pour 
prétendre arriver à la guérison radicale de 
toutes les variétés de cette maladie. J’ai vu 
plusieurs fois ce médicament échouer, soit que 
le malade ne voulût pas se prêter à son action , 
soit que le principe morbifique fût , jusqu’à 
certain point, insurmontable par la seule puis¬ 
sance d’un stimulant. Mais ce remède peut 
être utile, dans les cas mêmes où il ne guérit, 
pas complètement. Ma pratique et celle de 
MM. Husson et Asselin m’en fourniront en¬ 
core des preuves. 

XII.^ O BS. —Joseph Merré , serrurier en 
voitures , issu de patens sains , de constitution 
forte, de tempérament lymphatique et sanguin, 
était sujet à des maux de tête dans sa jeunesse» 
Il avait eu, en 1788, une fièvre bilieuse-putride, 
à l’issue de laquelle les membres du côté droit 
se trouvèrent affaiblis et amaigris. Il guérit aU| 
bout de trois à quatre mois j néanmoins le côté 
droit conserva toujours une certaine faiblesse, 
depuis ce temps. Au mois de juillet 1810,, 
Merré fut pris de bleuettes, de bourdonnemens 
d’oreille , d’étourdissement ; le bras droit s’af¬ 
faiblit considérablement et la parole s’embp-t,- 
rassa. Le malade vint à la Charité, marchant 
encore d’un pas assez fermej le lendemain de, 
son entrée à l’hôpital, sa paralysie était com-, 
plète, et affectait également les deux' extrémi¬ 
tés droites. Après trois mois environ de traite¬ 
ment par les remèdes ordinaires , les parties 
paralysées reprirent par degrés quelque peu de 
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inouvement. Au mois de septembre, j’avais fait 
appliquer un vésicatoire à la nuque. Merré 
attribuait à ce remède l’amendement qu’il avait 
éprouvé depuis. Le 14 janvier 1811, il pouvait 
se lever et descendre de son lit, mais il fallait 
l’habiller, le relever lorsqu’il était assis. Le 
membre' supérieur, roide et immobile , ne ren¬ 
dait presque aucun service au malade. Je le. 
mis à l’usage de la noix vomique en substance. 
Il en prit d’abord dix grains par jour, puis, 
quinze, puis -vingt, et ainsi de suite sans rien 
éprouver qu’on pût rapporter à l’usage de ce 
remède jusqu’au huitième jour; alors des spas¬ 
mes violens s’emparèrent des parties afïècté.es., 
Quoique la close eût été réduite de moitié de-, 
puis cette époque , les spasmes se renouvelè¬ 
rent plusieurs fois en vingt-quatre heures , et 
sur-tout la nuit. Ils entretenaient dans les mem-, 
bres du côté droit une sorte de crampe fort 
incommode. Les mouvemens du bras, et de la 
main parurent bientôt plus étendus et plus, 
sûrs. Vers la fin du mois , je substituai l’extrait 
alcoolique de noix vomique à la substance, La, 
dose en fut élevée successivement de deux 
grains à dix ; le spasme continua, de se repror, 
duire. Le 10 février, üih/y't? pouvait aller, seul 
le long de la salle , se coucher, se le:ver et s’ha¬ 
biller sans aide. Il survint de. la toux. -Les- 
quintes dont elle s’accompagnait provoquèrent; 
la nuit un spasme si violent du diaphragme > 
que Merré pensa suffoquer. Je suspendi? l’u-i 
sage du remède pour y revenir .ejosuite., 
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le malade s’étant persuadé que la noix vomi¬ 
que était cause de sa toux , refusa d’en repren¬ 
dre davantage , et la guérison ne fut qu’im¬ 
parfaite. 

XIII.^ O SS. — Marie-Fre doy , couturière, 
âgée de 39 ans, de constitution forte, de tem¬ 
pérament bilieux sanguin, d’un embonpoint 
médiocre , avait toujours été bien réglée. A 
24 ans, elle avait été atteinte d’une paralysie 
complète des membres inférieurs , à la suite 
d’une vive contrariété. Cette maladie avait été 
précédée d’un violent mal de tête, pour lequel 
elle se mit les pieds à l’eau. En sortant du bain, 
elle s’aperçut qu’elle était privée du mouve¬ 
ment des membres abdominaux. Cette para¬ 
lysie se dissipa dans l’espace de quinze jours, 
et depuis ce temps Marie Fredoy avait joui de 
la meilleure santé. Le 20 du mois d’août 1812, 
cette 'femme fut de nouveau prise d’une para¬ 
lysie complète du mouvement de toute la moi¬ 
tié latérale gauche du corps. Cette attaque 
avait été aussi précédée depuis six mois d’une 
céphalalgie frontale, et depuis quelques jours 
d’embarras gastrique. La sensibilité des par¬ 
ties malades ne différait pas de celle du côté 
droit ; le visage était altéré , la parole et la dé¬ 
glutition difficiles. Le ,27 août, la douleur de 
tête et les autres symptômes énoncés subsis¬ 
tant, vingt sangsues furegt apposées au cou, 
et un vésicatoire fut aj/pliqué à la nuque. Au 
bout de quelques jours le membre abdominal 
avait recouvré quelque mouvement : quatre 
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jours après le membre thoracique commençait 
à éprouver aussi l’influence de la volonté. 
J’avais mis la malade à l’usage de la noix vomi¬ 
que ; il se développa de la chaleur et des sueurs 
aux membres, sur-tout, du côté paralysé. Le 
8 septembre, les mouvemens de ce côté étaient 
beaucoup plus faciles et plus étendus. Dans le 
courant d’octobre, des spasmes se firent sentir 
aux membres paralysés. Le 28 de ce mois, la 
malade ayant pris deux pilules à-la-fois, le 
matin elle éprouva tout-à-coup une sorte de 
bouleversement général, avec rigidité tétani¬ 
que de tout le côté gauche du corps; le médi¬ 
cament, administré depuis avec plus de réserve, 
n’en produisait pas moins un. spasme soutenu 
et des tressaillemens par intervalles. Le ?,o no¬ 
vembre, la malade marchait sans bâton; elle 
avait prcs([ue entièrement récupéré les mouve¬ 
mens du bras. A cette époque , je la perdis de 
vue, mon service ayant cessé. 

XIV O BS .—Un tailleur, nommé haute- 
man, très-robuste, âgé de 58 ans, sentit, quatre 
ans avant la paralysie déclarée, dont je vais 
donner l’histoire abrégée, les membres abdo¬ 
minaux s’afïàiblir par degrés. Cet homme tra-q 
vaiilait debout ; il avait les jambes brûlantes 
dans la journée, et d’un froid glacial le $oir;' 
elles enflaient quelquefois ; des douleurs, qu’on 
jugeait rhumatismales, s’y faisaient sentir ; ce¬ 
pendant les extrémités supérieures étaient res-’ 
tées saines jusqu’à l’époque d’une apoplexie 
légère qui survint au mois de janvier 1814.' 
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J 3 ès ce moment les extrémités supérieures n’eu¬ 
rent plus que des mouvemens faibles et incer¬ 
tains , et les inférieures refusèrent de supporter 
le poids du corps. Pendant le tenîps qu’il passa 
chez lui, Lauteman vit sa faiblesse augmenter 
de plus en plus le membre thoracique droit 
et le membre abdominal gauche étaient plus 
complètement paralysés que les autres j mais la 
sensibilité s’était conservée par-tout à-peu-près 
au même degré que dans Tétât naturel. Aussi¬ 
tôt son entrée à l’hopital, le 21 avril, le ma¬ 
lade fut mis à l’usage de la noix vomique en 
extrait alcoolique; il en prit quatre, puis six 
grains par jour ; il s’ensuivit bientôt un amen¬ 
dement notables. Au bout de trois semaines 
Lauteman pouvait marcher autour de son lit. 
Dans le courant de juillet, il s’essaya à pousser 
le fauteuil roulant, et put se promener en mar¬ 
chant derrière. Au commencement d’août le 
malade est pris d’un spasme général, et plus 
soutenu qu’il n’en avait encore éprouvé. Au 
dire du malade, l’effet n’a lieu chez lui qu’une 
demi-heure après l’ingestion du médicament. 
Le spasme s’établit par degrés ; lorsqu’il est 
porté à certain point, surviennent des secousses 
plus ou moins fréquentes, avec augmentation 
brusque et violente de la rigidité. Ces exacer¬ 
bations sont déterminées par les efforts que fait 
Lauteman pour exécuter quelque mouvement, 
ou par celui qu’on lui imprime. Le spasme se 
soutient pendant au moins une heure et demie, 
^t se dissipe de lui-même, à moins qu’il ne soit 
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reproduit par de nouvelles doses de noix vo¬ 
mique. Cet homme fait observer que les parties 
les plus malades sont aussi les plus affectées 
par la rigidité spasmodique j que les secousses 
sont douloureuses , mais que le spasme ordi¬ 
naire n’est qu’incommode j ce n’est que plu¬ 
sieurs heures après Tingestion de la noix vo¬ 
mique , c’est-à-dire lorsque le spasme est en¬ 
tièrement passé, que le malade peut essayer ses 
forces. Avant la fin du mois d’août, Lauteman 
pouvait marcher avec l’aide d’un bâton j dans 
le-cours de septembre, les mouvemens devinrent 
plus étendus et plus énergiques. Au milieu d’ocT 
tobre Lauteman sembla perdre un peu de ses 
forces, mais il les regagna bientôt j cependant 
les progrès de la guérison étaient fort lents. 
Sur ces entrefaites je quittai le service, et l’ob¬ 
servation n’eut pas de suite. 

XV.'^ Obs. — Rousseau , âgé de 6o ans , 
tabletier, d’une forte constitution, jouissant 
dbme bonne santé, fut atteint d'apoplexie le 
octobre i 8 i 5 ; cette attaque fut suivie 
d’une hémiplégie complète, pour laquelle cet 
homme entra à l’Hotel-Dieu, le 26 avril 1^16. 
On combattit cette maladie par des excitans 
internes, tels que les préparations ammonia¬ 
cales ; on appliqua plusieurs vésica,toires qui ne 
procurèrent aucun soulagement. Alors on ad¬ 
ministra la poudre de noix vomique à la dose 
d’un grain en pilules j au quatrième .grain le 
malade se plaignit de mouvemens convulsifs , 
de saccades dans les, parties affectées j au cin- 
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quième grain il put soulever le brasj la jambe 
ne tarda pas à jouir d’un certain mouvement. 
La dose du remède fut graduellement augmen¬ 
tée jusqu’à 56 grains.' Le malade avait alors en 
grande partie recouvré le mouvement du côte 
affecté } mais on fut obligé de suspendre le 
médicament, qui parut agir d’une manière 
remarquable sur l’encéphale. Le malade éprou¬ 
vait une insomnie continuelle , et disait être la 
nuit dans une sorte de délire qui le rendait 
comme fou. Il ne voulut plus prendre de noix 
vomique ; il est resté dans un état d’hémiplégie 
incomplète. 

XVI.^ O BS. — Vanhove, cordonnier, âgé 
de 62 ans, entra à l’Hôtel-Dieu le i 5 juin 
1816. Il rapportait qu’ayant éprouvé la veille 
un étourdissement, il .était tombé dans sa 
chambre; que deux heures après il avait repris 
connaissance, et s’était alors trouvé paralysé 
du côté gauche. A son entrée à l’hôpital, il 
était complètement hémiplégique. Il restait 
couché sur le dos : la tête abandonnée à son 
propre poids était penchée du côté malade j 
les pupilles étaient dilatées et difficilement mo¬ 
biles. Après avoir inutilement mis en usage la 
Saignée du pied et un vésicatoire à la nuque, 
le 24 juin, on commença l’usage de la noix 
vomique en poudre ; on en donna d’abord 
deux grains , et on augmenta de deux en deux 
jusqu’à 22, puis jusqu’à 64; on s’élevait par 
une progression fort irrégulière de 2 , 3 et 
4 grains, selon les effets obtenus. Le malade 
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était à peine arrivé à 20 grains qu’il avait 
éprouvé un amendement presque incroyable. 
Les suites du traitement ne lurent pas moins 
heureuses j en sorte que cet homme qui était 
auparavant toujours assoupi, et qui n’exécu¬ 
tait aucun mouvement, arrivé , le aoûj;, à 
64 grains de noix vomique, n’ofïrait presque 
plus aucun symptôme de paralysie. Il se pro¬ 
menait dans la salle à l’aide d’un bâton et se 
servait facilement du bras malade. Il prit pen¬ 
dant plusieurs jours des lavemens avec un demi- 
gros et un gros de noix vomique , qui parurent 
avoir une action fort remarquable. Une dose 
presque égale du même remède en pilules 
(laquelle était destinée à un autre malade), 
lui ayant été un jour administrée, il lui sur¬ 
vint des convulsions effrayantes. On cessa l’u¬ 
sage du médicament j et cet homme est encore 
à l’hôpital dans un état d’hémiplégie incom¬ 
plète. Peu de malades se sont plaints autant 
que lui des saccades et des convulsions que la 
noix vomique détermine dans les parties af¬ 
fectées. 


» 

Nota. Je ne puis croire que ce malade ait un épan¬ 
chement dans le cerveau; et je suis persuadé que si, 
après l’accident, il eût été remis à l’usage de la noix 
vomique, ü aurait guéri complètement. 

( Note de M. Bricheteau. ) 
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Après avoir fait connaître quelques-unes des 
Cîires opérées par la noix vomique , je ne dois 
pas laisser ignorer comment elle exerce son 
action. C’est ordinairement une demi-heure 
aja-ès l’ingestion de ce médicament que son opé¬ 
ration commerice j mais il est des malades qui 
n’en éprouvent les effets qu’au bout de plusieurs 
heures. Selon que la dose en est plus ou moins 
considérable, les muscles soumis à l’empire de 
la volonté, ou du moins les muscles para¬ 
lysés , sont saisis d’une contraction forcée et per¬ 
manente. Ce spasme se développe d’une ma¬ 
nière imperceptible, et s’établit en même tetnps 
dans toutes les parties qu’il doit affecter j il s’é¬ 
lève bientôt, et le plus souvent en quelques 
minutes, au point-de rigidité qu’il doit at¬ 
teindre. Cet étata tous les caractères d’un vé¬ 
ritable tétanos. Tous les muscles des membres 
et du tronc paraissent également passibles de 
çette impression j mais elle est d’ordinaire plus 
faiblement ou plus taï.diveinent ressentie par le 
diaphragme. C’est pour cela peu t-être que le té¬ 
tanos général, accidentellement produit par 
cette substance dans le cours de mes expé¬ 
riences, n’a jamais été funeste à personne. 
Voici maintenant l’un des phénomènes les plus 
curieux et les plus intéressans que puisse offrm 
l’étude de la matière médicale. La noix vomi¬ 
que peut déterminer la contraction spasmodi¬ 
que des muscles paralysés sans atteindre les 
parties saines 5 prise à dose convenable, elle 
n’agit que sur les parties malades , et il semble 
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<[uc celles-ci ressentent d’autant plus vivement 
l’action de ce remède qu’elles sont plus complè¬ 
tement privées de mouvement et de sentiment. 
Voilà des faits qu’il me paraît impossible de 
rapporter aux lois connues de la physiologie. 
Il n’est pas moins difficile, ce me semble , 
d’expliquer pourquoi le spasme s’accompagne 
de l’extension dans certaines parties, et de la 
flexion dans d’autres. En général, les membres 
thoraciques sont dans un état de flexion, et les 
membres abdominaux dans un état d’extension 
pendant le spasme que détermine la noix vo¬ 
mique. Le tétanos artificiel qu’éprouvent les pa¬ 
ralytiques, les incommode ordinairement si peu 
que la plupart peuvent dormir pendant qu’ils 
en sont afïéctésj mais il devient toujours dou¬ 
loureux durant les exacerbations auxquelles il 
est sujet. Celles-ci n’ont lieu que dans le cas où 
le spasme parvientàun certain degré d’intensitéj 
elles consistent en contractions plus viciantes , 
et font éprouver des commotions brusques et 
, passagères, plus ou moins fréquentes j elles sur¬ 
viennent tout-à-coup, sans cause apparente, 
ou bien à l’occasion de quelque mouvement 
imprimé au malade, ou exercé par lui. Ces 
exacerbations qui prouvent l’énergie du médi¬ 
cament, ajoutent presque toujours à son effi¬ 
cacité : par elles, j’ai vu plusieurs fois les 
membres paralysés, rendus tout-à-coup à leur 
agilité et à leur légèreté naturelles, exécuter 
des mouvemens dont ils n’étaient pas capables 
quehiues momens auparavant. - • ^ 
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Maïs la puissance médicinale de cette subs¬ 
tance ne se manifeste pas toujours par les phé¬ 
nomènes que je viens de rapporter j quelquefois 
ce n’est qu’un serrement de poitrine, un senti¬ 
ment d’oppression incommode, ou bien un tres¬ 
saillement soudain et instantané, ou bien en¬ 
core une sensation de chaleur vive ou une 
exaltation considérable de la sensibilité dans 
les parties malades j d’autrefois ce sont des 
fourmillemens ou des picotemens douloureux, 
d.es battemens, des tiraillemens, une sorte de 
crampe ou de bouillonnement qui annoncent 
l’action secrète et salutaire de la noix vo¬ 
mique. 

Indépendamment de ces phénomènes que 
j’appellerai spécifiques, il en est qui tiennent à 
l’action primitive de ce médicament sur le con¬ 
duit alimentaire , ou qui résultent secondaire¬ 
ment de l’impression que le système nerveux 
en reçoit. J’ai toujours vu l’appétit augmenter 
et les évacuations alvines devenir plus rares, par 
l’usage de cette substance. Elle occasionne une 
sorte d’ivresse à quelques paralytiques, meme 
lorsqu’elle est prise à faible dose ; elle entraîne 
des accidens beaucoup plus imposans lorsqu’elle 
est administrée sans règle ou sans mesure : lan 
tétanos général en est l’effet; et alors la dif¬ 
ficulté de parler, d’avaler, de respirer, de 
rendre les urines, cause l’anxiété la plus pé¬ 
nible au malade. Il s’agite, il se tourmente, il 
s^ïraie, son cœur palpite, tout son corps 
cp baigné de sueur. Cet appareil menaçant 
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n’a pas • de danger : bientôt le calme se rétablit 
de lui-même , le spasme se dissipe par degrés , 
un sentiment de fatigue douloureuse lui suc¬ 
cède. . 

Ces effets, quels qu’ils soient, peuvent être 
renouvelés ou soutenus à volonté par de nou¬ 
velles doses de noix vomique. Ils se pro¬ 
portionnent à la quantité de cette substance 
introduite dans le conduit alimentaire pendant 
un temps déterminé. Il est des malades chez 
lesquels une dose légère reproduit chaque fois 
les phénomènes indiqijés; il en est d’autres 
qui ne les éprouvent qu’après plusieurs doses 
successives. Un vomitif, un purgatif, une affec¬ 
tion morale, rendent plus sensible à l’action de 
ce remède j ses effets sont aussi plus énergiques 
après qu’on a suspendu son usage. Il semble 
que quelques malades deviennent d’autant plus 
susceptibles du spasme artificiel, qu’ils l’ont 
éprouvé plus souvent. 

Les mouvemens que la noix vomique produit 
sont plus ou moins durables : tantôt ils cessent 
au bout de quelques heures, tantôt ils subsis¬ 
tent encore le lendemain. J’ai vu des paraly¬ 
tiques conserver une roideur considérable des 
membres, quoique l’usage du remède fut sus¬ 
pendu depuis plusieurs jours. 

Lorsqu’on parvient à renouveler, pendant 
un certain temps, les phénomènes que je viens 
d’indiquer, le malade s’aperçoit que la vo¬ 
lonté reprend de l’empire sur les parties paraly¬ 
sées j la sensibilité et la chaleur augmentent eu 


même temps que les mouvémêns en deviennent 
moins pénibles, moins bornés, moins incer¬ 
tains; mais ces heureux résultats se font quel¬ 
quefois attendre long-temps. Si l’excitation est 
trop faible, le traitement n’a pas de succès : lors 
même qu’il est conduit avec habileté, la mala¬ 
die peut céder lentement; elle peut enfin élu¬ 
der tout-à-fait l’action de ce spécifique. 

Ceux qui connaissent la Inature des causes 
par lesquelles la paralysie peut être produite 
et entretenue, ne s’étonneront pas que celle-ci 
résiste souvent à tous des efforts du médecin. 
Si quelquefois elle est l’effet d’un simple ébran¬ 
lement du système nerveux , auquel la nature 
peut remédier par elle-même avec le temps , 
combien de fois ne dépend-elle pas aussi d’une 
pression mécanique , ou d’une altération or¬ 
ganique supérieure à toutes les ressources de 
l’art. La paralysie qu’amènent à leur suite 
la masturbation, les excès des plaisirs véné¬ 
riens , l’abus répété des liqueurs spiritueuses 
et des narcotiques , celle que détermine l’ac¬ 
tion de quelques métaux, et notamment du 
plomb, celle que produit la colère, la frayeur, 
un rhumatisme , unê irritation sympathique , 
et telle autre causé semblable , est le plus sou¬ 
vent guérissable ; mais par quel moyen attein¬ 
dra-t-on cette maladië , lorsqu’elle doit son 
origine à la compreèsibti qu’é'pfoUvë le cerveau 
oii la moelle épinière de la part d’un liquide 
épanché ou d’une excroissance osseuse ?, Avec 
quelles armes combattra-t-on la paralysie due 
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à ]a dégénération cancéreuse ou tuberculeuse 
au ramollissement , au déchirement de (quel¬ 
que portion du système neryeux? Ce n’est 
qu’après une juste appréciation de ces diverses 
causes qu’on pourra calculer avec quelqu’exac¬ 
titude les chances de la guérison. 

La médecine doit s’exercer avec succès chez 
des paralytiques dont le système nerveux n a 
perdu que son activité. Ils peuvent guérir par 
l’usage des stimulans. C’est ici que la noix vo¬ 
mique agira de la manière la plus prompte et 
la plus heureuse. On portera sur les autres pa¬ 
ralytiques un prognostic différent, et 1 admi¬ 
nistration de ce remède ne leur sera pas égale¬ 
ment recommandée j mais cette double propo¬ 
sition doit être soumise à quelques restrictions. 

La plus commune de toutes les paralysies y 
l’hémiplégie dépend jnesque toujours d’un épan¬ 
chement de sang dans la substance dechiree 
du cerveau. Le délaJjrement que produit un 
tel épanchement, n’est pas un obstacle in¬ 
surmontable à la guérison. C’est une véijté que 
j’avais annoncée (i) des premiers ; mais cette 
guérison ne peut s’opérer qu’avec beaucoup 
de temps. J’ajouterai qu’elle est toute entiere 
l’ouvrage de la nature , ou que du moins 1 art 
n’y prend jamais qu’une bien faible part. Voila, 
comment telle liémiplçgie guérit d’elle-nieme y 


(i) Annales de Littérat. Méd. Etrang., février i8i5, 
page 187. . 
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après plusieurs années de soins infructueux. 
Cet état de choses n’exclut pas l’emploi de la 
noix vomique. Administrée avec discrétion, 
elle favorisera sûrement le retour du sentiment 
et du mouvement. Mais il ne faut pas oublier 
avec quelle circonspection on doit user de sti- 
mulans en général, chez les paralytiques dont 
l’hémiplégie a commencé par une apoplexie , 
chez ceux dont les facultés mentales sont pro¬ 
fondément altérées , chez ceux qui ont éprouvé 
plusieurs récidives, ou qui annoncent quelque 
disposition à une attaque nouvelle. 

Un épanchement qui n’intéresse pas la tex¬ 
ture organique permet une guérison plus fa¬ 
cile , et dont la nature peut encore faire tous 
les frais. Quoi qu’il eu soit, l’excitation qu’im¬ 
prime la noix vomique à tout l’organisme, ne 
peut être que favorable à la résorption de cet 
épanchement ; et si , comme l’expérience le 
prouve , le sentiment et le mouvement peuvent 
se rétablir dans les membres paralysés , nonobs¬ 
tant la compression permanente de la moelle 
épinière, le même remède ne semble-t-il pas de¬ 
voir hâter la guérison de la paralysie, lors 
même qu’elle dépend de cette compression? 
L’atrophie qui survient à la longue aux mem¬ 
bres paralysés, ne détruit pas tout espoir de gué¬ 
rison. L’histoire de G. Pigny , consignée dans 
ce Mémoire, en fournit la preuve } mais le 
succès sera plus tardif. 

Quant aux altérations spontanées du cerveau 
et de la moelle épinière, ni l’art, ni la nature 
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n’y peuvent rien, et les excitans qu’un zèle 
inconsidéré voudrait leur opposer doivent en 
hâter les progrès, bien loin d’améliorer le sort 
du malade- 

L’expérience ne me permet pas encore de 
. décider à quel point la noix vomique pourrait 
être efficace contre une cécité, une surdité, 
ou telle autre paralysie du sentiment, seul, ou 
centre la paralysie d’un memlire ou d’un muscle 
seulement. Néanmoins l’innocuité de ce médi¬ 
cament , lorsqu’il n’a été d’aucun avantage , 
doit inviter à l’essayer dans les cas même où. 
l’on peut en espérer le moins. 

Si l’on considère à présent combien est indi¬ 
recte , lente et incertaine l’acti^on des autres 
remèdes employés ou proposés contre cette ma¬ 
ladie , on conviendra que la noix vomique est 
incomparablement le plus énergique et le plus 
sûr de tous. Sans parler des moyens généraux 
qu’on oppose le plus communément à la para¬ 
lysie , je demanderai s’il est bien constaté que 
le gayac , le camphre, la valériane , les huiles 
volatiles natives ou pyrogénées , et même 
le rhus radicans , aient la propriété d’augmen¬ 
ter le mouvement et le sentiment ? S'il existe 
en faveur de ces médicamens des expériences 
qui mettent leurs vertus anti-paralytiques hors 
de doute? J’avoue qu’il m’est dilïicile d’accor¬ 
der, môme à l’extrait du rhus radicans, l’effi¬ 
cacité qu’on lui prête , en voyant le discrédit 
dans lequel il est tombé , et après les essais in- 
fritctueux que j’en ai laits. 
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Avec des vertus plus réelles, l’électricité mé-: 
ritait une confiance, je dirai presqu’une célé¬ 
brité qu’elle n’obtiendra jamais. J’ose en accu¬ 
ser les médecins qui ont abandonné l’adminis¬ 
tration dé ce remède à des physiciens dépourvus 
de connaissances suffisantes } je conviens en¬ 
core qu’il n’est pas possible de rendre vulgaire 
l’emploi thérapeutique de ce stimulant. 

Je ne nierai pas les services qu’a rendus le 
moxa , sur-tout entre les mains de M. le baron 
Liarreiy , contre la paralysie des extrémités in¬ 
férieures , nées de la compression de la moelle 
épinière j mais cette opération, si utile dans 
la variété de paraplégie dont il s’agit, n’est pas 
d’une application aussi générale que la noix vo¬ 
mique. 

Les eaux minérales sulfureuses et ferrugineu¬ 
ses, d’un usage plus facile et plus agréable que 
les remèdes précédens, doivent presque toutes la 
faveur dont elles jouissent, à des circonstances 
qui leur sont étrangères. Mais peut-on raison¬ 
nablement, malgré les cures qu’elles .paraissent 
avoir opérées , leur attribuer des vertus parti¬ 
culières contre la maladie dont je m’occupe ? 
La noix vomique doit être ap])réciée bien dif- 
féremmeiit. Son action ést certaine , prompte, 
puissante. Elle s’adresse exclusivement ou pré¬ 
férablement aux parties malades. Elle les sti¬ 
mule à proportion de leurs besoins. Elle ajoute 
en même temps à l'activité de tous les organes. 
Ce n’est donc pas sans raison que j’ai nommé 
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spécifique un remède qui jouit de vertus aussi 
rares et aussi précieuses. 

Un médicament actif ne peut être adminis¬ 
tré , je ne dis pas seulement avec avantage , 
m^is même sans danger, que sous une forme et 
dans des proportions convenables : e’est avec 
la noix vomique en substance que j’ai lait mes 
premiers essais, La nécessité d’en porter la dose 
à 3o , 4o , 5o grains par jour pour obtenir des 
résultats, m’a rendu les extraits préférables. 
L’extrait aqueux èst déliquescent. L’extrait al¬ 
coolique se conserve mieux sous forme sèche j 
il est d’ailleurs plus puissant (i). 


( 1 ) Voici le procédé proposé et employé par 
M. Planche, mon ami, l'un des plus habiles pharma¬ 
ciens de Paris. 


2i. Noix vomique râpée .. ib )• 

Alrool à 3o degrés. ft üj- 


Faites macérer dans un matras, pendant dix jours, à 
une température moyenne, (dix à douze degrés) ; dé¬ 
cantez cette première teinture ; versez sur le marc une 
livre et demie de nouvel alcool; faites macérer comme 
ci-dessus , décantez la liqueur ; exprimez fortement le 
marc à la presse ; réunissez la première et la seconde 
teinture; filtrez le tout et distillez au bain pour retirer 
les quatre cinquièmes. 

Ces poids dû liquide mis en distillation, faites éva¬ 
porer le résidu dans un vase d’argent jusqu’à consisfancà 
pifulaire. 

Cè procédé n’est certainement pas économique'j 
mais l’extrait de noix qu’il fournit est plus constant dans 
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La combinaison de l’un et l’autre extraits a 
beaucoup d’énergie , outre qu’elle utilise toutes 
les parties actives de cette substance. Je n’en 
ai pas administré la teinture ; j’ai craint la 
répugnance que doit inspirer aux malades son 
extrême amertume. 

J’ai toujours fait prendre ce médicament par 
la bouche 5 M. Asselin a imaginé de l’intro¬ 
duire par le rectum , et cette modification re¬ 
commandable , appliquée au traitement de la 
paraplégie , a été justifiée par les plus heureux 
succès. Quant à l’usage externe de ce médica¬ 
ment , je n’en espérais pas assez pour en faire 
l’essai. 

Quatrp grains de noix vomique en substance, 
bu 2 grains en extrait alcoolique répétés 3 , 4 ) 

5 ou 6 fois par jour sont la dose la plus favorable 
aux ef fe ts salu t air es de ce remèd e chez les adultes. 
Afin que son action ne puisse être dangereuse, 
il faut commencer par une ou deux prises seu¬ 
lement , et jnger par les résultats , si l’on doit, 
ou non, les multiplier. La dose ne sera suffi- - 
santé qu’autant qu’elle aura produit chaque 
fois quelqu’un des phénomènes que j’ai pi’écé- 
demment énoncés. Elle serait excessive si elle 
déterminait un tétanos général, ou accompagné 
de secousses douloureuses. Pour manier de telles 
armes, il ne.faut.être ni téméraire ni pusiUa- 
niine. Dans le cours de ce traitement on aura 


ses effets que celui pour lequel on a employé la cha- 
.leur. 
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soin de laisser reposer de temps en temps le 
malade, afin de bien reconnaître les change- 
mens qui ont pu s’opérer en lui. 

Pour achever la tâche que je me suis imposée 
en publiant ce Mémoire, je dois examiner à 
quel point les vertus que j’ai reconnues à la 
noix vomique ont été, je ne dis pas indiquées , 
mais même soupçonnées avant moi. J’attache , 
il faut que je l’avoue, d’autant plus d’intérêt, 
à l’honneur de cette découverte, que je ne la 
dois pas au hasard. Murray savait, par lé té¬ 
moignage des auteurs qu’il cite , et sur-tout 
d’après les expériences de Loss, que les ani¬ 
maux qui périssent par la noix vomique , éprou¬ 
vent un spasme tétanique j ( c’est une obser¬ 
vation que MM. B.affeneau-Delille et Ma¬ 
gendie ont confirmée depuis ). On avait remar¬ 
qué que ce spasme commence environ une 
demi-heure après l’ingestion de ce médicament ; 
qu’il est suspendu par intervalle j qu’il' se re¬ 
nouvelle à l’occasion des mouvemëns que l’a¬ 
nimal veut exercer. On avait jugé que pendant 
les exacerbations du spasme , ' les animaux de¬ 
viennent insensibles à toute irritation et sont 
privés de l’usage des sens que par conséquent, 
dit Murray, la noix vomique agit, non pas en 
procurant le sommeil, mais en déterminant la 
stupeur. Cette substance, ajoute l’auteur , con¬ 
tient , avec un principe amer, un certain virus 
qui émousse la sensibilité et affaiblit en même 
temps la puissance musculaire. On voit com¬ 
bien cette doctrine est contraire à la vérité, 
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et combien les conclusions de Murray éloi¬ 
gnent des applications thérapeutiques aux¬ 
quelles la noix vomique était réservée. 

Plus Juste appréciateur des vertus de ce mé¬ 
dicament , M. Raffeneau - Delille semljlait 
jDressentir les services qu’il pouvait rendre à la 
medècine, .lorsqu’il jugeait que les mouverriens 
produits par .la noix Vomique étaient particu¬ 
lièrement désirables dans beaucoup de névroses 
qui ont pour cause l’atoniè de la moelle épinière. 
C’est ce que pensaient aussi les médecins qui 
recommandaient vaguement la noix vomique 
contre la céphalalgie, la manie, l’hypocon¬ 
drie, l’hystérié, l’hydrophobie et la colique des 
Lapons. Les attributions de cette substance se¬ 
raient encore bien plus vastès, s’il fallait en 
croire les assertions de quelques autres prati¬ 
ciens. Suivant eux, la noix vomique aurait guéri 
la peste, les fièvres intermittentes, les rhuma¬ 
tismes, la goutte, les maladies vénériennes, la 
gale, les ulcères sordides, scorbutiques, dar- 
treux, et ce serait un remède assuré contre les 
vers intestinaux. A Ceylan , la noix vomique 
est, dit-on, employée comme spécifique contre 
la morsure du serpent à lunette. Personne n’i¬ 
gnore l’espèce de vogue qu’a obtenue ce médi¬ 
cament en Allemagne contre la dysenterie : c’est 
une singularité bien remarquable que parmi 
tant d’afïêctions' diverses dont la noix vomique 
est réputée le remède, il ne soit fait aucune 
mention de la seule maladie contre laquelle elle 
jotüt de vertus si réelles et si puissantes. 


Je ne terminerai pas ce Mémoire sans re¬ 
pousser une imputation hasardée contre la noix 
vomique ; je veux parler de l’inflammation ob¬ 
servée dans l’estomac de quelques animaux 
empoisonnés et de quelques malades traités par 
pette substance. Loss ni M. Raffeneau-De- 
Lille n’ont jamais rencontré cette inflamma¬ 
tion à la suite des expériences nombreuses aux¬ 
quelles ils se spnt livrés. Au reste, il est assez 
ordinaire, ajoute ce dernier, de remarquer sur 
les chiens un peu de rougeur à l’estomac, près 
du pylore, et en bandes longitudinales au duo¬ 
dénum. Cette rougeur existe dans des cas très- 
différens et n est point un signe caractéristique 
de l’inflammation. Cependant les observations 
pathologiques et anatomiques de M. Briche^ 
teau sembleiit appuyer celles de JVepfer et de 
.Hilsfeüikce sujet. Plusieurs malades traités à 
l’Hôtel-Dieu se sont plaints d’ardeur à l’épi¬ 
gastre , et de trois femmes qui sont mortes après 
avoir pris de la noix vomique , deux ont pré¬ 
senté des traces évidentes d’inflammation à 
l’estomac. Je ne dois pas laisser oublier que 
la plupart de ceux qui ont éprouvé l’irrita¬ 
tion épigastrique n’en ont pas moins guéri. 
Quan t à l’inflammation constatée par l’ouverture 
des corps, elle ne doit être comptée pour rien , 
de l’aveu même de M. Bricheteau , parmi les 
causes qui ont déterminé la mort. On attachera 
beaucoup moins d’importance encore à cette 
inflammation, lorsqu’on saura que de ces deux 
femmes, l’une avait un anévrisme du cœur, et 
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l’autre avait pris de fortes doses de J:artre émé¬ 
tique avant l’usage deda noix vomique. Au 
surplus, j’atteste qü'aucun des paralytiques 
traités par ce médicament zi’étant mort entre 
mes mains, je n’ai pas eu l’occasion de vérifier 
les observations précédentes, et que je n’ai ja¬ 
mais recueilli le moindre indice de cette inflam¬ 
mation chez les sujets de mes expériences. 

Après avoir prouvé l’efficacité du remède 
que je propose contre la paralysie , après avoir 
indiqué sa manière d’agir et décrit ses effets , 
après avoir tracé les règles auxquelles son ad¬ 
ministration doit être soumise, il ne me reste 
qu’à former des vœux pour qu’il devienne l’ob¬ 
jet d’expériences nouvelles. Je ne doute point 
qu’il n’obtienne généralement la confiance que 
ses premiers succès semblent lui mériter, si, 
toutefois, l’on n’exige pas que la noix vomique 
soit plus infaillible contre la paralysie que ne 
l’a jamais été le quinquina contre les fièvres 
intermittentes ou le mercure contre les mala¬ 
dies syphilitiques. 


Fin. 
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